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APRÈS NOUS LE DELUGE!

Le syndicat et les ministres fédéraux sont ebrusdans l'arche et s'éloignent
CIIÂPLEU.-Reviens-donc, Johinny, tu vas m'embarquer avec Senécal!
JoUiNNYr..-On ne prend pas de petits canayens dans une grosse riganne comme ça.

avec leurs millions.

Reste comme t'es f 1H

*11 .Pour- ne pas être vu Caraquette L'homme au chapeau do castor à fourneau avait été minée, les
scouvrit le corps avec une cou- gris étant brave avec un révolver. tuyaux étaient >vernis et tout re-
verte do cheval ot par un coin mais il chniquait lorsqu'il fallait luisait dans la maison.

m~ rouvements du visiteur nocturne. Il avait reconnu son homme et rant et se tenait correct. Son at-
MY8ER~ E ONREL. Celui-ci était entré dans la cour son plan était tout tracé. telagle avait été passé aublagua-
MYSTEES D MONRER.avec précaution après s'être assit- Il la1 laissa partir sans l'inquié. belle et reluisait comme S'il était

-suré qu'aucune lumière n'éclai- ter. neuf. Sa voiture avait passé par
DEUXIEME PARTIE rait la maison du vieux charre- les mains du peintre et reluisait

-- tier, il alla au fond de l'écurie et XI. comme un sous neuf.
x se mit à remuer les balles de foin Les commères du quartier fai.

OU LE PERE SNAÇ EST DINS ct les bottes«do paille. L& NocE. salent mille cancans sur le marin.
SANFAONIl tenait à la main une lanter- ge prochain de bille Ifrsalo Sans-

DE MAUVAIS DRAPS, ne sourde qui éclaira test à-coup Deux jours après les événements façon. Ses bans avaient été publiés
-le coffret. que nous avons racontés le père à l'Egcrlise St-Pierre et los noces

Peux heures sonnèrent. Il ouvrit la boite et se choisit Sansfaçon était plus guilleret que devaient aveir lieu dans quelques
Caraquette entendit un léger, une douzaine de pièces d'or qu'il de coutume. La femme du vieux Jours.

bruit, pui4 le grincement strident enveloppa dans son mouchoir et charretier faisait le grand bordas Soli filtur était un homme qui.
do la porte do cour sur ses gonds placa dans la poche de son ulster. dans sa maison. Les c:italognos allait faire les choses on grand.
rendus criards par lit for-te geée. Caraquetto n'avait pas la force avaient été lavées, on avait ro Uin joueur dIo harpe et nu vie.

Quelqu'un s'approchait de l'è- physique nécessaire peur terrasl- nouvolé les rideaux en papier lonisto italiens avaient été eniga.
curie. er un advorsii'o aussi bien prid, vert de chaque fenêtre, Lie poète gés peur la soirée.



LE VRAICANARD.,

L'heureux. mortel qui, allait
convoler avec Ursule était Bd-
n ,. qui pigeait le trésor dos
Bouctoches caché dans l'écurie du
vieux cocher.

Caraquette poni des raisons que
nous expliquerons plus tard i'a-
vait pas encore fait ai-rtor le vo-
leur et celui-ci menait la vie gaie-
ment, brálant la chandelle par
les doeu bouts.

énoir n'y-allait. pas de.main
oiteII;ayai te.nga~gé les plus

bMux do 'Durmainepouar- con-
dulir~sl~f anc à A'autel de tous
les prsparati de la noce avaient
été faits su. une grande pied.

Léjour du mgriage arriva.
A htit heures du matin pas

moins de douze voitures étaient
arr-tées à la porte du vieux Sans-
façon.

Tous les charretiers avaient gar-
ni la mêche de leurs fouets avec
des rubans roses.

La rue avait été mise On émoi
par les préparatifs de la noce.
Toutes los voisines étaient à leurs
fenêtres, attendant avec impatien-
ce le défilé du cortége.

Vers huit heures et demie une
voiture attelée do deux chevaux-
crame s'arrêtait devant la maison
du père Sansfaçon.

C'était Bénoni qui venait cher-
cher sa bien-aimee pour la con-
duire à l'autel.

Le marié descendit de voiture
et entra dans la maison de son fu-
tur beau père.

Bénoni était tiré à quatre épin-
gles et faraud comme un bour-
reau quti va faire ses Paques. Il
avait un beâu tuyau neuf, une bod-
grine en velours marron, une cra-
vate roso, et une chemise avec des
frilles sur le devant. Il portait des
pantalons noisette et des bottines
en cuir à patente.

Ses doigts étaient emprisonnés
dans une paire de gants de kid
vert et le bout de son mouchoir
blanc sortait avec avantage de la
poche de côté de sa bougrine.

Après avoir salué le père et la
mère Sansfaçon qui lui offrirent la
goutte, il annonça aux invités
qu'il n'y avait pas de temps à
perdre et qu'il fallait partir au plus-
tôt.

Ursule sortit de sa chambre en
toilieto de mariéè. Elle étàit à cro-
quer. Elle s'était fait crêper les
cheveux par un!perruqui r çt-smi
chacune de ses. tompes..olle _s'était
posé dçx beaux. agroche.çaurs.
Elle portait.une magnifique rob
on gros de Naples et des souliere
en, satin blanc.

,Sa figure était couverte par un
léger incarnat et ses .yeux brili
laient'dos feux du;désir.

Elle s'était coFsée très serré et
sa taille était ravissante d'élégan-
ce.

.Un bouquet de fleurs s'épanouis-
sait.à sa ceinture en beau ruban
de moire antique.

-Elle 'aipproha de Bénoni et
lii tondit la main avec grâce.

Le marié la *conduisit jusqu'à
la voiture et y prit place à côté
d'elle.

Le père Sansfaçon et celui qui
devait servir do.père à Bénoni
priient place dans la voiture en
face des mariés.
(La suite au prochain numéro. )
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Un peu de statistique.

Maintenant que la question du
Pacifique est résolue et qu'il n'y
a plus de revenez-y raisons un
peu de statistiqueà l'instar du ré-
dacteur de la Patrie qui a calculé
il y a deux semaines combien il
fallait de tombereaux do chars
et d'hommes pour transporter
l'argent voté pour la grande voie
ferrée die Nord-Ouest.

La dette de la Puissance du
Canada est de 3199.000,000. Ré-
partie sur une population do
4,000,000 d'âmes, nous trouvons
O50 par tête.

Les Etats-Unis ont une dette
de $1,825,000,000. avec un popu-
lation 'de 50,000,000, ce qui don-
ne 347 par tête. Les Yankees ont
do plus la consolation de ne pas
avoir un Pacifique en perspec-
tive.

Le Canada 'dans cinq ans au-
ra à rembourser 845,500,000
y compris l'intérêt sur la dette,
soit 89,000,000 par année. Par
conséquent nous devrons payer
cette somme à raison de 82 par
tête.

En supposant qu'un homme de
peine travaille deux jours pour
réaliser ce montant à quel réeul-
tat arriverornsinous? -

En disant que c's a'4d,00,00
d1vient être. gagriésavc la. sueur
du peuple etadmettant l'hypo-
thèsé que chaqo hàolourni
rait éadsonii'à (de travail, combien
faudra-t.it--que notre .population
de,4,000,000 v ee do gallons de
sueurs en deux jours pour gagner
.les 82 qu.il faudra payer pour
éviter la banqueroute ?.

D'abord entendons-nous. La
sueur dont nous parlgns sera la
vraie sueur du peuple que les
ministres rouges ou bleus su-
cent depuis un temps imméiorial
une sueur qui sera composée d'a-
près toutes les lois de la chimie,
c'est-à-dire qu'elle fournira de
l'acide acétique, un peu de matiè-
ro animale, de l'hydrochlorato de
soude et. un pou d'hydrochlorato
de potasse, du phoaphato terreux
et de l'acide de for.

Uu homme d'un tempérament
bilio-norvoso ly mphatico-sanguin
on travaillant vigoureusement
dans une température moyenne
de 78 dégrés Farniheit à l'om-
bre, %'près un labeur violent

de 10 heures transpirera de ma-
nière à vor er une roquillo de
liquide par ur, soit Ùn derniard
dans les douxpjopre. Qu importe
le travail pourvu qu'il 'exécute
ici, qu'il consiste pour'es uns à
creuser le canal .LachineA,à limi-
ner de rails d'acier et à poser des
nut locks sur un chemin' de fer,
ou que les autres corroient des.
peaux dans dies tanneries,-cèla ne
fera rien à~chôsee.

Or nous avons 4,500,000 tra-
vailleurs, si chacuni verse.un de-
miar'd le es sueurs -nous obtien-
drons 2,25-0,000 chopines on 281,
260 gallons. Supposons mainte.
nant que ces .281,260 gallons
soient versés dans des barriques
de la contenance de 20 gallons
nous aurons 140,62. barriques. Si
le contenu des barriques était
mis en bouteilles de trois demiards
nous aurions un nombre de 1,500,
000. et si les bouteilles tétaient
mises l'une à côté de l'autre sur
un seul rang nous trouverions
une ligne de 79¾ milles qui s'éten-
drait depuis Montréal jusqu'à Ba-
tiscan.

Ensuite si nous vidions toutes
ces bouteilles nous aurions un lac
ayant la superficie du réservoir
de Montréal avec une profondeur
de cinq pieds. Sur ce lac nous
pourrions faire naviguer un bAti-
ment de 3,644 tonneaux, c'est-a-
dire capable de porter la somme
monnoyée que la Patrie avait mise
dans 336 chars et 3,544 tombe-
reaux.

Nos lecteurs n'ignorent pas que
les ministres se délectent a boire
les sueurs du peuple. Qu'ils se de-
mandent combien de temps il
faudrait à l'honorable ;M. Mous-
seau pour absorber toutee li-
quide en supposant qu'il en
prendrait un plein verre à soda
tous les matins avant déjeuner en
guise d'eau minérale. Disons que
le verre à soda serait de la capa-
cité d'une chopine. Alors on ver-
rait que le. président du conseil
pourrait prendre son bitter tous
les matins pendant 2,500,000
jours, soit 6,849 années et. 125
jurs sans compter les annéeos bis-
sextiles. ,

Il-est bien enitendu qac Charles
T......ne travaillerait pas ave. les
4,bOOb00 i'onmmns -parce que M.
'Mousseau;pourrai dpvenir mala-;
de. àlaprgmièro gçrge•-

... tos .pes cela que nous ne
pouvons tiée de 'belles statisti-
ques dàañn 'le bi-eau du f7rai
Canard.

LE MOUV'EIENT LiTTE-
RAIRE ALONGUEUIL.

Il y a quelques semaines un ct-
toyen considérablo de' Longueuil,
prenait une noble inativ'e on fon-
dant une société d'hommes et do
femmes de lottres. Il redigea les
règlement do la nouvelle société
qui devait tenir'des réunions heb.
domadaires dans eson salon. Le
cénacle littérairo, était composé
d'une vingtaine de jeunes gens
disposés à creuser de largos sil-
lons dans lo champ des belles-let-
tres, et do cinqou six demoiselles
qui avaient hâte de se désaltérer
à la"fontaine d'Hippocrèno.

Monsiour X..le président con-

voqun la preni're séance vers la
mi-décémbre. le salon était bril-
lammént éclai~ré, des fauteuils éti-
quotés étaieit réservés pour les
philosophée aux ongles rosés, et la
partie maseuline de l'assistance
resta- dbont pendant toute -la
séance.

Le discours d'inaugurátion du
président fut un: chef d'ouvre
académiiqùo. Une demnoiselle récita
une pièce'do vers? de sa coinposi-
tion, et uin commis iérora pendant
une' heure tsùr i'esthétique et les
tendances littéraires du village.
Une dame se mit eñtuite au pia-
no et exécuta plusieurs morceaux
difficiles. Une demoiselle fut rou-
couler une romànce, et un -mon-
sieur récita quelques vers de Mus-
set.

A la fin de la soirée, le maître
des céans invita tous les membres
du cercle littéraire à prendre un
verre de vin à la santé de l'insti-
tution naissante-

Lorsque les •amis des lettres
eurent sablé une couple de verres
de liqueurs il prononça les paro-
les suivantes:
Mesdlames et Messieurs,

Nous avons en ce soir la pre-
mière séance de notre cercle lit-
téraire.

Je vous ai donné des rafraîchis-
sements mais ne vous attendez
pas à être traités comme cela à
chaque séance. Vous savez tous
comme moi que la boièson entra-
vo le développement de l'intelli-
gence.

Ces paroles produisirent sur
l'assemblée le même effet qu'une-
goutte d'eau froide jetée dans un
liquide en ébul*.ition. Il yeut un
silence glacial, les figures des let-
trés s'allongèrent, et on entendit
de vagues rumeurs parmi les
hommes.

A la séance suivante il n'y a.
pas eu de quorum et la société lit-
téraire de LongUeuil se débanda.

Aujourd'hui c'est une chose du.
passé.

Correspondance.

Mon cher Vrai canard.

- Aie pitié d'un homme ahuri. Je
réside sur'la 'éi St-Paul et j'ai
.pour voisin une:.demoiselle qui a
deux cavaliers, L'un d'eux est un
joueur do *t or du 65ième et
l'autre un violonite Töüié'les di-
manches -c'est un véritable cha-
rivari qui.dure .jusqu'à -11 hrs du
soir: Le militaire accompagne ses
chansons sur la peau -d'âne: On
me dit que lW violonneux fait
manger de l'avoine au tambour.

Ami de la Paix.
Montréal 22 Janvier, 1881.

On nous écrit de l'Epiphanie
Nous avons une poste dans le

village. C'est une comnière dont.
la mauvaise langue distille les
plus noirs poisons. Elle passe des
remarques sur tout le monde, sème
la discorde dans les familles et
fait et défait tous los mariages.
Son mari l'a trouvé tellement
imparfaite qu'il a été obligé de 3
séparer d'ello. Si elle ne c e
pas ses calomnies je vous don ý



LE VRAI CANARD.

rai de ses nouvelles. A bon onten-
deux, Salut.

X, Y. Z.

Dépêche de ROME.

(Cablegramme spécial au Vrai
Canard.)

]Rome 28 Janvier 1881.
A la demande de Phon M. Lan-

gevin, Vallée, Tarto, Tassé, Thi-
banuit et autres, la congrégation
des rites a décidé qu'à partir du
-er Janvier 1881 St Pacifique,
deviendrait le patron des conser-
vateurs du Canada. Aux offices
do ce saint on devra brhler les
cierges par les deux bouts. L'offi-
cier portera des habits bleus.

On commencera sous peu le
proaès canonique de St-Dicat.

-Quartier St. Jacques.

Le l-.ai.Canard a toujours la
puce à l'oreille.

Contribuables du quartier St-
Jacques, soyez sur vos gardes.

Nous avons rorcontré l'autre
soir Domme, le célèbre magister,

Il était dans le clos de bois au
coin des rues St-Cathorino et
Beaudry.

Il avait des manières papelar.
des et engageantes. Jamais on no
l'a vu aussi coulant.
.Lp Vrai Canard croit qu'il y a

-quelque anguille sous roche.
Si Domme .se présente pour

être échevin, gare aux étrivières.
lsous avons encore une foule
d'histoires sur son compte.

R'EPONSt AUX COKItItSPONDANTS.

:Melle Aglaö nous écrit nous de.
*nandant. comment -elle doit s'y
.pog1dre pour savoir si elle est
aimee par un jeune homme timi-
de qu'elle rencontre tous les soirs
dans les chars urbains. Lo mon-
sieur en question se place tou-
jours en face d'elle et la mange
des yeux..

Nous.devons dire à Mlle Aglaé:
Il y:a un moyen fort simple. Le
voici. Lorsque le jeune homme
seia asàie vis-à- vis do vous, -sans
faire semblant de rien, passez vo-
tro pied sur l sien et exercez
dessus une légère pression. S'il
vous aime véritablement, il rou-
gira un peu et finira par vous
adresser la parole. .

L. S...nous demande comment
il doit faire pour laisser entendre
à une jeune fille qu'il aime éper-
duient et qu'il est prêt à l'épou-
ser. .Voici notre réponse : La pro
chaine fois que vous rencontrerez

òftO demoiselle et que vous au-
rez l'occasion de lui donner la
main, recourbez l'index et grattez
lui.la paume de la main. Alors la
jeune fille vous dira de suite ce
qu'elle pense do vos visites.

R. T...Voudriez-vous, monsieur
lo Vrai Cauard, me dire ce que
proscrit l'étiquette dans lo cas sui.
vant. Je suis invité à diner chez
.mon patron, un do nos plus riches
marchands de la rue Notre-Damo.

JO suis excessivement gêné et
timido. En mangeant mon potage

-r-mma -11 - i

VA-T-IL CREVER ?
JOIINNY.-Voilà trois ou quatre gros plats que je lui sers ! S'il

achève de manger ce pudding là, il crevera pour sûr. Il a déjà la panse
si grosse qu'il ne peut plus se porter.

je découvre un long cheveu dont
une extrémité est dans ina bouche
et l'autre dans mon assiette. Que
dois-je faire ? enlever lo cheveu
avec mes doigts et le placer sur
le bord de l'assiette ou l'avaler
sans faire de grimaces 1

La réponde à cette question est
très-difficile. Vous dites que vous
êtes gêné en dinant chez une per-
sonne qui occupe dans la société
une dosition beaucoup plus élevée
que la vôtre.

Dans ce cas, à notre avis vous
devez avaler le cheveu sans faire
semblant de rien. C'est violer les
règles les plus élémentaires de la
politesso et de l'étiquette, que
d'enlever quelque chose dans sa
bouche, excepté dans le cas des
arêtes ou les petite os de ponlet.
Si vous remettez le cheveu sur le
bord de votre assiette ou sur la
nappo vous mortifierez vos an-
phytrions.

M. O. F... nous demande la ré-
ponse à la quistion suivante :

Je dois une vingtaine de dollars
à un tailleur qui me connait de-
puis cinq ou six ans. La semaine
dernière il ma envoyé une lettre
d'avocat. Aujourd'hui les procé-
dés judiciaires ne sont pas encore
pris contre moi. Je rencontre mon
tailleur sur la rue dois-je lo.saluer
comme d'habitude.

Non monsieur. En mettant vo-
tro compte entro les main. d'un
procureur, le tailleur renonce à
votre amitié. Lorsque vous le ver-
rez venir à distance, entrez dans
le premier magasin que vous
verrez et demandez le prix dee
marchandises.

Si le tailleur vous attend à la
porte et vous demande son argent
sur la rue, vous pourrez le tradui-
re en cour de police et le faire
condamner on vertu de l'acte de
vagabondage. .

R: V... nous écrit. Dites-moi,
s'ii vous plait, ce quo l'honneur
nie commande de faire dans le
cas suivant. Je suis conservateur.
Je rencontre dans un hôtel un
Ronge à tous crins qui.me parle

politique. Au cours d'une discus-
sion assez vive sur l'honnêteté de
M. Langevin, je lui dis que ce
ministre a plus d'honneur lui
tout seul que tous les chefs libé-
raux ensemble. Il me répond en
disant: I Vous avez menti 1" Que
dois.je faire' daus cette circonis-
tance ?

Roponse.- Le Code d'honneur
admis on Canada vous prescrit ce
que vous devez faire. Lorsqu'un
homme vous dit: -' Vous avez
menti, ' ' vous répondez vive-
ment: I Et vous, vous avez sen-
ti!

Notre dernier numéro était
sous presse lorsque l'entretilet
suivant a paru dans la P'atic de
mercredi avant dernier :

i M. Hector Bertholot du Vrai
Canard est passé à la rédaction
du.nouveau n

Momus donnant l'accolade à
Morphée I

A cola nous répondrons que
nous no sommes pas plus Momus
que le -rédacteur de la Patrie et
que nous n'avons aucune relation
avec l'Irlandais Murphy dont il
parle.

Il est vrai que notre rédacteur
a accepté un engagement comme
reporter au Monde, mais nos soirées
sont libres et nousles consacrerons
à rédiger notre journal. Tout en
faisant la chasse aux nouvelles
sérieuses, nous forons notre cueil
lette de toutes les bêtises qui se
passent dans ce bon publie de
Montréal.

Le directeur de l'Académie de
Musique afficho un profond mé-
pris pour les canaadiens.français et
leurs journaux, et prétond que
leur patronago ne vaut pas la pei-
no d'être sollicité. La semaine
dernière il annonçait à grand ren-
fort 'de réclames dans la presse
anglaise, l'arrivée do M. Salvini,
qui est considéré comme un des
plus grands tragédiens du siècle.
Il croyait que son buraliste do la

rue St Jacques allait être assiégé
par une foule enthousiaste, comme
celle qui avait fait queue pondant
deux jours pour acheter les billets
des représentations de Sara Bern-
hardt, etiinformait lo publie avec
lo plus grand sérieux qu'il avait
pris toutes les précautions imagi-
nables pour prévenir les désordres
qui pourraient survenir. Salvini
arrive, et, je t'en fiche; pas plus
d'auditoire que sur la main.

Legrand tragédien au point de&
vue financier a fait un four com-
plet.

La recette a suffi à peine pour
payer la location de la salle, le
gaz et les musiciens. M. Thomas
a été malheureux dans le choix
des compa«nies qu'il a engagées
pour l'Acaémio. Le public aime
les bons artistes et n'encouragera
jamais les colles qui lui ont impo-
sées depuis cinq ou six mois au
théâtre du Beaver Hail.

La scène est à Montréal en
cour de police.

L'avocat-Charretier, vous avez
déclaré que c'était une Oruaute
de faire courir quinze milles à un
c:heval et vous dites que ce n'est
pas une cruauti de fairo battre
des coqs ?

-Oui, monsieur.
-Comment? Expliquez-vous.
-C'est pas pareil pas en toute'

un coq c'est une brute ça !

Un pauvre diable sans ressour-
ce aucune et qui ne demandait
que les moyens de qui.ter Paris
pour aller chereher saLvieailléurs
eut recours au moyen sùivant
pour se procurer del'argent: il
fit annoncer au publie un specta-
loe surprenant et' qu'on.n'avait

jamais vn encore jusqu'à'cè jour.
C'était, disait l'affiche, un -ani-

mal curieux, un hénomène extra-
ordinaire,. c'était un cheval qui
avait la queue où les autres ont.
la tète et la tête placée précise-
ment oà les autres ont la queue.

Le prix d'entrée était d'un sou
seulement, aussi la foule s'y ren-
dait tous les jours et il demandait
à tous ceux qui sortaient s'ils
étaient contents et s'il avait an-
noncé là vérité. Ceux-ci qui ne
voulaient pas avouer qu'ils s'e-
taient laissé attraper, procla-
maient la vérité et cela encoura-
geait les autres à suivre leur ex-
emple. Aussi, il ne tarda pas à
gagner une grosseo somme d'ar-
gent et quand il en eut assez il
partit. On sut alors que cette pré-
tendue merveille qu'il montrait
et dont on faisait tant de bruit.
n'était autre clsse qu'un pauvre,
vieux cheval à moitié mort de-
faim qùi était dans une écurie-
malpropre attaché à son râtelier
par la queue.

A Otta va los médecins ne gar-
dent pas de remèdes dans leur
bureau.. Ils se contentent de don-
ner des prescriptions à leurs pa-
tients.

Il y a quelques semaines un
docteur va visiter un malade de
la rue Dalhousie. Après avoir été
examiné le patient lui dit :

-Eh bien, monsieur, qu'est-ce
que j'ai et qu'est-ce qu'il faut fai,
ro ?



LE VRAI OANAIRD.

-Jeý viens de l'écrire- sur ce
papier, répond lo médecin... .Lisez-

Eut le mýalade lut ce qui sut.
Il Lo malade ira trouver le

pharmacien ; il. lui dira ce qu'il a
..et Ie pharmacien lui donnera

co qu'il f'aut.
-C'est 50 cents f ajoute le doc-

tour.

OU EST LA P'OLICE ? - Le comité de
police a ordonné qu'un piquet de 10
constables scrait stationné tous css
soirs de 6 à 7 heures au coin dcs rue-
St-Joscplî et V'ersaillcs. On a cuten
du dire que les médecins avaient
congpiré ensemble pour prendre Ld'a-
saut le agsndc Jos. B. Giguère
4412 rue St.Josph où l'on trouve le
vin de messe le plus pur de Montréal
un vin qui a triomphé de l'analyse,
un vin qui se vend à meilleur mar-
ché que partout ailleurs.

PÎSSEQUE.- Avant hier soir dans
la salle de dissection du collège Vic-
toria le professeur d'anatomie en ex-
aniat les lobes du poumon d'un
sujet disait à ses élèves: "lCet homme
est mort d'avoir bu des boissons fre-
latées qui sont de véritables poison.
Je suis sûr qu'il n'est pas une pr.- ti-
que de Théotiime Lanctot car il ne
vend que ce qu'il y al de plus pur eu
ftit de liqueurs. Celui qui fréquente
eon beau salon au coin des rues San-
guinet et &te-Catherinc, ne sera ja-
Mtais malade,

bM.%E4Oe.-Gravez-vous ceci dans la
mémoire. Il n'y a qu'une place à Mont,
rée où l'on puisse achet;er à bon Mar-
ché des fourrures de toutes espÙces dans
les dernières modes. C'est chez Dubuc.
LesauteIs & Lie No 217 rue Notre- Dame

C. BOIVIN,
PABRICANT DE CHIAUSSURES,

EN GROS.

Maison établie on 1859.

Le soussigné, tout ea remerciant sa
clientèle de son bienveillant patrongge
eat hieureux (Io porter à la connaissance
du publie qu'il a remporté les succès
suivants à l'E'xposition lu CtLn.îdE, à
&lontréal, en septembre dernier.

Pi-entir Prix pour' chaussures d'hein-
nies, faites à la it..

Prv,, frPrix pourt' l,,',ýsstires de Da.
nieq, faites 'à a mais'.

Second Piïr pour chaussures dle Da-
nMes, faites à la mnachmine.

Second Prix peur chaussures d'hom-
mes, faites à la machine.

Premier Prir .rext et DipIJii, pour
amélioration dans les chaussures.

Prein ier Prix Extra pour améliorations
dans les mocassins.

SOS comnmis-voyogeurs parcouren
maintenant los diverses provinces du
Canada avec ses nouveaux< échantillons
du printemps, parmi lesquels se trou-
vont plusieues lignes brevetées ou enré.
gistrées, telles que:t Bottines de marche
anglaises, Mlocassins bouclés, Souliers
pour lacrosse, gymnase. yatch. bains &ý

Le soussigué ose espérer que MM. les
marchands qui n'auraient pas rencontré
ses agents, voudront bien faire une vi-
site à son établissement, etlu pr-sonne ne pulace ses counne Iprn-
temps avant de voir ses échantillons
améliorés.

G. BOIVIN,
38, 110 & 112, Place JcusCrir

Montréal 15 janvier, 1881 am 1

ANCIEN HOTEL LAJEUTNESSE,
SAULTr-AUX-,RECOLLETS

MAINTENANT HOTEL PELOQUIN..
Ce splendide établissementsitue t six milles de Montréal près du Sault-aux-Edeol-

letd, est toujours relié à la ville par des chemîins magnifiques dans toutes les saisons de
l'année.

Il réunit tout le comfort imaginable, une mnagnifique Salle de-Danse, des Salons soînp-
tueusemient meublés, enfin tout ce qu'on peut désirer pour une réunion d'amis, oLu titi
Club de Raquettes ou autr *es. Monsieur Peloquin, le propriétaire, offre àt ses hôtes une
cuisine de première classe, des vins et des liqueurs qu'il a importés luii-mômb d'Europe.
et des cigares de lat Havane. 'Lat cave et les buffets de l'liotel sont toujours abondamment
garnis et permettent au propriétaire de servir en peu d'heures un magnifique souper
pour 100 personnes. Le service'est fait avec une grande promptitude et les prix très-
modérés.__________________________ ___

LE >MOKA FUMANT.- La cafetière
merveijîcuse dont nous parlions il y a
quinze jours continue toujours dei
donner une vogue bien méritée au
populaire restaurant de la Princesse
Louise tenu par Francis Larin, an
coin des rues Notre-Damne et St-Jean-
Baptis .te..- La cafetière en question
est unique en son genre, c'est udi bi-
jou dans un restaurant. On y trouve
toujours un café à l'arôme excellent
qui fait les délices deS consomma-
teurs. Cette cafetière magique mérite
d?être vue. Etrangers -1 Montréal
n'oubliez p>as d'aller prendre un gloria
on une demni-tasse chez Francis La-
rin.

FRELVNCIL. Le Vrai Canard
ne connait qu'un endroit à Montréal
où il puisse prendre utu veritable free
luenc/b. C'et chez J. Fahecy fait City

lli Shades, No. 15 rue Gosford, eu
face de l'Hôtel de Ville. On est cer-
tain d'y trouver toujours des huîtres
fraîches dut Golf, des soupes aux
huîtres préparées par un cuisinier
habile. Le City Mlle Sluades a la
renommée de venudre les liqjueurs les
plus purs et de faire des liixed
drinks avec le plus de succèýs. Cet
établissement mérite le patronage du
public.

CE QUI DOI TETRE LE I>L US AU CANARD
IN2'E!~S8jN2'.No 925 RUE STE-CATHERINE.

Les nouvelles plus Intéressantes *à ÜESTAU1tA'NT P'OPULAIRE
voir sur un journal peur une famille Salons privés, Pianos, Vins hi-
econome doivent etre sans contredit queurs extra-fines.
ce qui vient au secours ýde sa bourse. Jos. IdORACIIE
C'est pourquoi croyant faire plaisir
aux amis du Bon Marche, nous leurs
donnons d1ci au 15 février des avan- A
tages considerabhies. . CI A E-T SM~aintenant que -l'inventaire est C A RE TT
terminé nous avons fait une rédue- SARA BERNHARDT.
tion sur tolites les lignes de marchan-B c.oL
dises en magasin. -Tous coupons dc
1, 2, 3, 4 àX 5 verges de Drap, Tweed 75 cs. la LIVREr
Tricots, Eltoffes à robe, Serge, Frange, Fabriqué expressement pour
et autres, nous avons donnés ordre à!
nos employés de les vendres 'à 50 ets. C.. C UN N IN EH AM,
dans la piastre. Lisez cette annonce 172-RUE NOTRE-DADIE-7172
attentivement et vous -vous rendrezi
on foule lundi matin afin de fairet
votre choix.
591 RUE STE'-CATllERINE 591

chez
Letendre Arsenauît & Cie.

AGENCE DE QUEBEO.

M. F. Béland No. 96-i rtîe St.
Jean est notre seul agent autorisé
à Québec.

CHA&NSON NO'UVELLUJ.
Cela tte se dit pas '<ltlansonnette"' 25:)

(Chantée avec un immense succès par
Madame Jeltin I>ruie.)

P-nblié par

ERNEST ]LAVIGNE,
237, rue Notre-Dame,

Lxpé)qdiéeo franco sur récepution du prix
marque , (en timbres-postes de 1 ou 3
contins.


